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FEUILLETON.

LE FILS DU FISCAL-
1.

Dans son métier de fiscal, il
eut beau jeu pour mettre ses prin-
cipes en pratique. Il fit marché du
sang, de la vie et de l'honneur des
malheureux-qui valaient souvent
mieux que lui. Sangsue avide, il
se servit de son pouvoir pour
pressurer comme une éponge tou-
tes ces misères qui relevaient de
lui. Les voleurs éhontés, qui pou-
vaient gonfler de piastres les po-
ches de sa robe de fiscal, trouve-
rent en lui un avocat. Les préve-
nus politiques seuls ne purent ja-
mais le corrompre, ni par les prié-
res de leurs femmes ni parles pleurs
de leurs mères ni par lès itanglots
de leur filles ; les piles de quadru-
Dies même virent échouer leurs
éloquence en pareil cas. Citons un
trait sur cent.
Un soir, Il était depuis deux mois

fiscal à X..., en Biscaye, un hom-
me embossé dans son manteau,
comme disent les Espagnols, entre-
dans sa cbambre à l'improviste. Le
fiscal surpris, peut-être un peu ef-
frayé se lève:

-Qui êtes-vous ? Qui vous a ou-
vert la porte de la maison ?

-Ton vieux Perez' qui m'a re-
connu, répond l'inconnu. Auras-tu
moins de mémoire que lui.

11 ouvre son. manteau, se jette
dans les bras du fiscal, le serre sur
sa poitrine.

Don Andrès se' dégage, le re-
garde fixement, et recule blème
comme un.mort.

-DIég Fiigueroa 1
-Eh bien ? oui, Diégo, le frère

de la Rosario. Mais ne perdons pas
de temps en surprise et en excla-
mations. Tu dois avoir .une ca-
chette iâi ?

Troublé, ému, bouleversé, don
Andrès fait cependant un signe de
dénégation.

-Je suis poursuivi continue
Diég, Il faut que tu me cache; je
suis de ceux qui ont crié vise la
constitution, et les partisans del
Rey Netto ne plaisantent pas, tu
sais. Il s'agit de me fusiller si l'on
me trouve : ce n'est pas. que je
craigne la mort, mais je suis jeune,
j'ai encore ma mère, et si je puis
gagner les Pyrénées..

-Je n'ai pas de cachette, mur-
mure d'une voix étrangléo don
A.ndrès.

-Et cela t'effraie déjà pòur moi,
bon frère 1 Mais sommes nous fous
d'en trembler, qui-diable s'avisera
de chercher un ami do la constitu-
tion chez le fiscal do la province ?

Et Diégo se met à rire avec cette
bonne humeur et cette charmante
insouciance qui n'appartient qu'à
la jeunesse.

Jugez, des trances de don
Andrès. Il donne son beau-frère.à
tous les diables. Il craint qu'on ne
l'ait reconnu ou vu entrer ; qu'on
n'entende sa voix. La sueur perle
à ses cheveux hérissés.

Cependant, que faire 1 Don An-
drès balbutie et se trouble, si bien
que Diégo s'aperçoit de son em-
barras, rougit et dit sèchement.

-Ne croyez, Andrès, que je
veuille compromettre le mari de
ma soeur. Si vous ne pouvez me
recevoir, je pars I

Et le généreux jeune homme,
quoique sachant bien que la mort
l'attend au seuil de la maison du
fiscal, reprend son manteau qu'il
avait jeté sur. une chaise, et se di-
rige vers la porte sans que don-An-
drès l'arrête par un seul mot.

En ce moment, done Rosario,
avertie par Perez, se précipite dans
la chambre, prend Diego par: le
bras et le conduit dans une de ces
cachette pratiquées dans lépaisseur
des murs, et qui datent; en. Espa.
gne, de la domination des Maures.
Tout cela est fait avec la prompti-
tude de l'éclair, et sans qu'une
seule parole soit prononcée de part
et d'autre.

Presque aussitôt des coups .de
crosse de fusil font gémir la porte
de la maison.

-Ouvrez, crie à Pérez.le digne
fiscal qui a retrouvé sa voix et son
énergie, quoique son visage portt
encore l'empreinte d'une ellray-
ante pâleur. Lui-même descend au
devant des nouveaux venis. C'est
un oflicier du régim.ent de Zamora,
suivi de quelques soldatsi L'officier
salue don Andrès, et lui dit d'une,
voix brève:

-Senor fiscal, on a vu entrer
ici un homme enveloppé d'un
manteau, il y a quelques minutes.

-C'est vrai, répond Andrès.
-Et cet homme a été reconnu

pour don Diego Figueroa, votre
beau frère.

-C'est parfaitement juste.
-Vous avouez, c'est bien. Ainsi,

vous l'avez. accueilli, vous lui: avez
donné l'hospitalité .

-Je l'avoue.
-Vus l'avez caché o vous

lui avez donné les moyens de fuir?
-N'allons pas si vite, Senor, ré-

pond don Andrès, en relevait fiè.
rement la tête. Auriez-vous par
hasard quelque cousin envieux de
ma place Y

-Que voulez-vous dire ? deman-
da l'officier surpris.

-Je veux dire que je connais
mon devoir, Senor, et que je n'y
faillirai pas. Oui, le coupable Die-
go est venu chercher asile. dans
ma maison, mais il n'y a trouvé
qu'un cachot. Oui, don Diego est,
non pas caché, mais emprisonné
ici : loin de l'aider à fuir, je ne
l'ai accueilli chez-moi que pour le
livrer à la justice.

L'officier recule épouvanté : il
n'ose en croire ses oreilles; il ne
peut penser que cette imfame tra-
bison soit une vérité ; sans. doute
don Andrès se joue de lui et se
calomnie.

.Mais don Andrès le conduit lui
même à la cache où Rosario avait
entraîné son frère. On l'y trouve
sous un amoncellement de robes
et de mantilles de la pauvre. fem-
me, derrière-le ruelle de son lit,
tandisqu'elle feignait de dormir, la
malheureuse. Je 'ne vous. décrirai
pas cette scène : il est.des choses
que le cSur comprend et .que le
récit glace. Diego ne regarda pas
don Andrès. Il releva.et embrassa
Rosario, qui se traldait à ses pieds
et embrassait ses.genoux avec des
larmes et des. cris convulsifs en
lui demandant pardon, et il lui
dit seulement ces mots.

-Pauvre. sour.
Don Diego fut fusillé le lende-

main. Il fixa hardiment ses yeux
sur les canon de fusils braqués de-
vant lui et commanda le fou. Il ne
fut que blessé à la première dé-
charge,.blessé aux deux bras ot au
cou. Il se releva, mit la main sur
son cour et commanda la seconde
décharge, en disant avec unesorte
de joie- nalve :'-

-Il ne bat pas plus vile.
Cette fois il ne se releva pas.
Plusieurs. de ses. compagnons,

amis de la constitution, traqués,
désespérés, sans. ressources, se ré-
fugièrent dans les montagnes de
St. Adrian, qui sont entre Saint
Sébastien et Gabreta, bourg de la
province d'Alava, en Biscaye. Là
ils menèrent bieutôt la vie de gué-
rillos et de bandits.

On .les poursuivit avec beau-
coup de rigueur. Mais les paysans,
qui avaient. pitié de leur détresse,
loe protégeumntet ilne tardèrent

pas à se rendre redoutables sous le
nom de Trabucaires. On leur don-
nait ce nom parce qu'ils n'avaient

.pour armes que de vieux mousquets
appelés en espagnol trabucos. Avec
ces trabucos ils mettaient à con-
tribution les riches voyageurs, et,
grâce à ces aumônes forcées, ils
parvenaient à vivre et à renouve-
ler leurs haillons. Mais quand l'hi-
ver eut rendu les communications
plus rares, leur situation devint
très précaire. Sur ces entrefaites,
Don Andrès de Solis fut mandé en
Castille par un vieil oncle avare
dont il devait hériter, et qui était
atteint d'une maladie mortelle.
Malgré le fàcheux état des routes,
que les glaces et les neiges re.n-
daient presque impraticables, il.
n'hésita pas a partir..

Lorsque la voiture de Don An-
drès se fut engagée dans les défilés
de la sierra de Saint Adrian. le fis.
cal se sentit-involon&airement en-
vahi par un pressentiment mélan-

.colique.
Ces montagnes, couronnées de

pins d'une hauteur extraordinai-
re, sont si escarpees que le chemin
semble grimper comme un chamois
pour en atteindre le sommet. Tant
que la vue peut s'étendre, on ne
voit que des déserts doupés de ruis-
beaux clairs comme.du cristal.

Vers le haut de la sierra. un
énorme rocher s'élève au peau
milieu de la route, comme pour
fermer le passage et séparer ainsi.
la Biscaye de la. Vieille.Castille.

Sous cette masse de pierie, je
ne sais quel roi a'Espagnie a fait
percer une route par oi passent
les voyageurs, et qui ne reçoit de
jour qu'à la faveur des ouvertures
que ferment' do grandes portes
Sous cette voûte,.on trouve une hô.
tellerie abandonnée l'hiver à cause
des neiges.

Au sortir de.la route. souterrai-
ne, la voiture de. doit Audrès.passa
devant une petite chapelle de Sain t.
Adrian, et il se rappela avec seerè-
te terreur que .les ."Trabucaires"
avaienL dit-on arroté plusieurs voy-
ageurs aux environs de cette cha-
pelle, voisine de la plupart des
cavernes qui leur servaieut de re-
fuge, et qui de tout temps avaient
éte les repaires des voleurs de la
contrée.

(A .CoNTINUER.)

Le jeune John grandit tellemeut.
qu'il est malade.

'Son père appelle ça une maladie
delongueur)
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Correspondance de Ladé-
bauche.

LoNDREs, Il Juillet, 1879,

MON CHER CANARD.

J'ai interrompu ma correspon-
dance la semaine dernière au mo-
ment où Johnny et Tilley mon-
taient dans le salon de la bourgeoi-
se. Je les suivis sur la-pointe des
pieds. Comme mes souliers de
ben ne craquaient pas sur le plan-
cher, Victoire et les :autres ne
m'entendirent pas monter. -La por-
du salon était entr'ouverte et -je
pua -saisir toute la conversation qui
était comme suit :

VicTons.-Ca me fait plaisir de
rencontrer des anglais. Les cana-
diens sont toujours à moitié pei-
gnés. Vous autres vous portez des
" tuyaux de castor" et vous avez
toujours l'air bien ' clippés."

Donnez moi donc des nouvelles
de monchantier de Bytown et par-
lez-moi un peu de mon gendre.

Voyons qu'est-ce que faitDelor.
me i

JOHNNY.-Delorme y " bomme."
VicTomnE.-Je ne comprends pas

comment y " bomme."
TILIEY.-Mais oui, y bomme"

c'est-t dire qu'il a laissé l'ouvrage
pour aller faire une " tripe" en
bas de Québec.

VmcToinE.-J'ai entendu dire que
les foreman à Bytown lui avaient
mené le sorcier à propos de l'affai-
re à Lue.

JoriNNiY.- Savez-vous, Madame,-
que votre petit jeune homme est
difficile à conduire. Je vous as-,
sure qu'il ne se mouche pas avec
des quartiers de terrine. Quand il
a quelque chose dans le "c co,"
c'est dur de l'en arracher. J'ai es-
sayé de lui faire comprendre qu'il
devait à tout prix " shipper ' Luc
du chantier de Québec. Il a refu-
sé net. Nous avions affaire à une
vraie tête de pioche.

VicToinE--Je commence àavoir
des inquétudes sérieuses sur
le compte de mon gendre. .Vqis

LE CHIEN DE LUC.

JOLt.-Tiens, Luc, regarde donc ton chien s'il est " saifre." Il
a déjà vidé ses trois terrines. S'il vide la quatrième il pourrait bien
attraper une indigestion.

ôtes constamment à l'achdler à pro-
pos de Luc. Il y a un bout pour
"lmaganner " Delorme. Je suis
arrivée à une décision sur cette
question. Ma décision est que je
ne décide rien. Delorme s'occu-
pera de la chose et en fera des
choux et des raves.

TILLEY.-Baillette I nous voilà
joliment plantés à présent, si De-
lorme a l'idée de garder Luc à
Québec.

JoHNNrT.-Madame, vous " m'in-
terbolisez " en m'apprenant votre
décision. On a déboursé bien du
" cash " pour la :-" tripe " de Lan
gevin. On aura une façon du
maudit en arrivant A Ottawa lors-
que les eens du chantier appren-
dron t -qu on a fait pataque.

VIcToIRE.-Qui vous dit que De-
lorme ne consentira pas à passer
Luc au bob?

TILLEY.-Hum 1 hum 1 J'en don
te fort 1

JoHNNY.-il y a Huntingdon qui
se fourre le nez dans nos affaires.
Il est toujours "gros manche "
avec Delorme et il ne lui donnera
que de mauvais conseils. •

VIcToIE-Johnny, vous êtes
certainement le plus «té de la
" crowd." J'aimerais beaûcon-, à
vous garder en Angleterre. -J'ai
un " bargain " à vous proposer.
Restez- ici et je vous donnerai
$25,000 par année.

JoiNNY.-Ca, ça demande considé
ration. Je ne dis pas queje refu-
se. Je vous donnerai ma réponse
dans quelques jours.

Pour en revenir àl'&ffaire à Luc,
dans le fonds je m'en filche'.comme
de l'an quarante. -Soulem$nt, les
canadiens sont bien. montés con-
tre lui. Dans votre intérétjé vous
aviserais d'écrire un petit mot à
votre gendre lui disant de " ship.
per" 1 homme au plus tôt. .

VIcTomnl.-Assez sur ce sujet,
donne moi donc des nouvelles do
Mac.

TILLEY.-Mac ' on n'en entend
plus parler. Il n'est pas capable

d matcher "Johriy, c'est .5Blake
qui est maintenant le coq dans le
chantier des rouges. -Bytown.

JoHNNY.-Pendantque Langevin
était dans la cuisine, 'espère qu'il
n'a pas fait de mauvais coups.

ViTornE.-Langevin 1 ne m'en
parlez pas de cet homme-là. Ladé-
bauche vous en apprendra de belles
sur son compte. Imaginez-vous
qu la semaine dernière mon gar-
çon de cour l'a bien surpris au mo-
ment où il allait se servir sans cé-
rémonie dans mon pot à "sirage."
J'ai su la précaution d'avertir De-
lorme de ne pas le " sirer." S'il le
fait il en paiera la façon.

JoHNr.-Comme de juste, ma-
dame.

VICToInE.-Je suis dans un en-
barras très-sérieux. Se n'ai pas
une " token " pour payer la " tri-
po" de mon gendre. Vous ne le
croirez pas ! Eh bien le voyage a
couté £2,000, et mon commis est
assez " baisela-piastre " pour offrir
seulement £400. Je m'en adresse
à vous Tilley, vous allez m'arran-
ça n'est-ce pas ?

TILLEn.-Quoique nous ne soy-
ons pas "flush" on ne refusera
rien pour nous montrer gentils.
Fiez-vous sur moi.

JoHNNiT.-C'est ça, Tilley, envoie
fort. 'Les " coppes " ne manquent
pas en Canada. C'est un " bar-
gain " fait; on paiera.
. VICToIRE. - li commence à se
faire tard. Je vais vous lâcher
pour me retirer dans ma chambre
à coucher. Bonsoir,lmessieurs, à
la revoyure.

Je lilai vers la cuisine pendant
que Johùny et Tilley gagnaient la
porte de devant pour sortir et se
'endre à l'hôteL

A la semaine prochaine.

Tout à WoL

LADEBAUCE

CE CHER ANCE.

PzasoNNAoEs.
M. noUTMONNE, le mari de sa

femme.
MADAME foUTiDoNNE, la femme

de son ihari.

LE JEUNE OUSTAVE, le ills de son
père et de sa mère.

SCENE: UN INTERIEUR FORT fOUR-
GEOls.

M. et madame Boutibonne re-
viennent de la diitribution des
prix qui a en lieu an collég de
leur fils.

M. DOUTIDONNE, allongeant une
taloche à sa progéniture. -Main-
tenant que nous sommes en famil-
le, je puis te remercier de nous
avoir dérangés inutilement, jeune
crétin.

MADAME nOUTIBONNE, faisant la
paire.-Jire que j'ai mis un cha-
peau neuf et une robe neuve!

LE JEUNE GUsTAvE, plouran t.-.Je
ne vous avais pas dit de venir.

M. noiTinoNNr.-Est.ce que nous
pouvions nous imaginer que. tu
n'aurais pas un tout petit accessit,
ne fut-ce que le quinzième T

LE JEUNE GrusTAVE.-N ous ne som-
mes que quatorze élèves dans la
classe.

MADAME DoUTIioONN-Raison de
plu.

LE JEUNE GUsTAvE.-D'abord, moi
je suis sûr qu'on a fait une injus-
tice. Le directeur du collége me
déteste parce que je n'ai pas sous-
crit pour un cadeau le jour dé sa
fête.

M. DoUTInoNNE.-M. Pichegru est
un homme intègre, je ne veux pas
que tu attaques a reputation. Tu
es un cancre; voilà tout, et tu se
ras la honte do mes vieux jours.

MADAME DOUTIBNNE.-Que diront
ta. grand'mère, ton oncle et ta mar-
raine quand ils sauront que tu
n'as rien on ?

LE JEUNE GUsTAvE.-Est-ce qu'ils
ne me donneront pas chacun une
piastre comme l'année dernière !

MADAME BoUTIBoNNE.-Non, bien
certainement.

M. nOUTInoNNE, après un moment
de réflexioi--Mais je ne veux pas
que tu sois le déshoieur de ta fa-
mille. (Bas à sa femme.) Comme
nous serions les premiers punis,
j'ai mon idée. Il .lui dit quelques
mots à l'oreille.)

-Tu as raison.
-Gustave, prends dans ma bi.

bliothèque ce prix qe j'ai obtenu
jadis quand j'étais au collége. Mets
sur La tête cette couronne qui a
ceint mon front, et suis-moi chez
les membres de ta famille; surtout'
je te défends de me contredire en
quoi que ce soit. Co que je vais
faire c'est pour qu'on ne dise pas
que dans la génération des Bouti-
bonne il yen a eu un qui, une an-
née, n'a rien obtenu à la-distribu-
tion des prix de son collége. Suis-
moi.

Ils arrivent chez la grand'mèré.
M. noUTnONNE. - Grand'mère,

nous sommes bien contents.
LA GRAND'MERE.-Je devine ce

qui cause ta joie.
rMAPAME DOUTIBNNE.-Notre fils

a eu le premier prix de récitation.
Ce cher ange est adoré de son maî-
tre, qui prétend qu'il n'y a pas
deux élèves comme GusLave.

M. nouTiuoNNEi essuyant une lar-
me.-Ahl je suis bien fier d'avoir
un enfant pareil.
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OUSTAvE, àpart.-Qu'ont-ils donc?
je ne les comprends.pas...Tout à
l'heure papa me battait, mainte-
nant il fait mon éloge.

L. RAND'MER.-Mon bon petit
garçon, je veux t'encourager à bien
travailler. L'année dernière je t'ai
donné une piastre, cette année je
t'en donnerai doux parce que ues
plus grand. Avec ces deux pias-
tres tu pourras t'acheter tout ce qui
te fera plaisir.

MADAME BOUT1lONNE.-Oh I oui;
nous le laisserons libre de faire
de son argent ce que bon lui sem-,
blera.

GUsTAvE.-Oh t quel bonheur I
(A part C'est égal, papa et maman
m'étonnent beaucoup.

En sortant de chez la grand'mè-
re, ils vont voir l'oncle.

li. noUTIBONNE.-Votre neveu
vient d'obtenir une jolie récompen-
se, ce cher ange.

L'oNCLE, à part-Allons, bon;
moi ui e pérais qu'iln'auraitrien.
QuDele diabe ertporte le moutard 1

laut fit d'un air très-aimable.)
Quel prix as-tu, mon ami?

GusTAvE.-Le premier prix de ré-
citation,

M. DOUTIGNOME, à part.-Ment-il
avec- audace ! ça fera un fier co-
quin 1

L'ONCLE.-Mon ami, veux-tu de
l'argent ou des joujoux ? Que pré-
fètes-tu ?

GIUsTAvE ...Oh 1 mon oncle, je pré-
fère les joujoux.

Mr. nouTioNE, avec empresse-
ment.-Non pas, il en a déjà bien
assez; il vaut mieux lui donner de
1 argent.

L'oNcLE.-Très-bien; voici une
piastre.

GUsTAvE.-Merci, mon bon oncle.
Après la visite à l'oncle, ils se

rendirentchez le parrain, puis chez
la marraine, enfin chez un ami in-
time de la maison.

Gustave eut en toi L une quin-
zaine de piastres. Il était heureux,
mais de plus eu plus étonné.

Ils 'entrèrent chez eux.
M. BOUTIDoNNim.-Donne-moi tes

quinze piastres.
,usTÂ-u -- Tu vas m'acheter des

joujouir .
-Veuxtu bien te taire, polisson ?
-. Mais que vas- tu faire de mon

argent?
'est le 17 courant la fte de ta

mère, nous lui achèterons quel-
que choso avec cette somme. De
cette manière tes parents ne sau-
ront rien et ne rougiront pas de ta
paresse. (A part.) Et moi je n'aurai
rien rien à dépenser pour la fùte de
ma femme.

Excurslon du " Canard."

Le plan des cabines est exposé
au-dessus des bureaux de la " Mi-
nerve."

La vente des billets se fait au
bureau de la "Minerve' et chez
M. Paré, côte St. Lambert. Dé-
tails du programme au prochain
numéro.

La scène est sur la rue St. Laurent. Temps, 6.15 p. m..
LE CONIDUTEU.-M ontez, montez, il y a encore de la place: 111

COUACS.1
M. L... de St. Jérôme, avait à son

service il y a quelques années, un
Joachim qui pouvait rendro des
points au meilleur Calino de Pa-
ris.

Le bouf de M. L... rend le der-
nier soupir pendant la nulit.

Joachim après avoir constaté la
mort du.ruminant, frappe à la por-
te de la chambre à coucher de son
maître:

-Monsieur, dit-il, oh I monsieur.
-Quoi ? -
-On vient d'avoir une grande

avarie.
-- Comment ?
-Eh bien monsieur, votre p'tit

bau caille, eh ben il est d'vant le
bon Ïeu.

Le " Canard" on se promenant
sur la rue St. Laurent, lundi der-
nier, a lu l'enseigne süivante à la
porte d'un atelier de photographe à
quelques pas de la rue Graig.

A. BAYÀRD,
Portrait regrandit au crayon de

toute grandeur.
M. Bayard aura t-il la bonté de

nous donner la grandeur de ses
crayons et la page du dictionnaire
où se trouve le verbe" regrandir."

Il n'y pas de journalistes plus en-
treprenant que ceux des Etats-Unis.
Il y a quelque temps le rédacteur
du " Daily Index" publié à Belve-
dere, Illinois, reçut en pleine rue
une cinquantaine de coups de
fouet. Le gazettier fit sortir immé-
diatement un extra contenant un
récit détaillé de sa mésaventure.
La vente réalisa une somme :ufig.
saute pour payer les soins-d'u doc-
teur et-le mémoire 'de l'apoihidaire,

Le "Canard" est allé dimanche
dernier à Verchères pour entendre
les discours des orateurs rouges et
bleus. Ce qui l'a plus frappé était
le bçgiomme Mimiche, un vieux
libéral de haute futaie.

Mimiche s'était chargé de four-
nir l'eau aux discoureurs.

Il s'est acquitté de sa tache à
merveille.

Lorsqu'un orateur conservateur
épro$ivait des symptômes d'une
diassccation avancée du la'nx il
lui vidait de l'eau du St. Ladrent à
doses microscop ques.

S' agissàit-il d'Eumecter le go-
sier de M. Poirier, le porte-éten-
dard des Rouge s dans le comté,
c'était autre chose?1 Miiiohe ver-
sait des verre'à tité larigot.

Mimiche' tu 'es montré libéral
avec ton eau dimanche dernier.

Un mdssa-ger de la chambre des
Communes entre dans la biblio-
thèque du Parlement et demandé
à un des employés.

-Sir John-veut avoir le .ôle de
la batisse.

-Hein, quel est cet ouvrage-là?
-11 m'a di a en anglais "the

Rules of the ouse."
-Oh jo'mpreads mainten t.

The ltues o the House." Les

Enfendii à bdrd du Cultiv-
teur " pendant le pél'rinage des
canadiens français de. Holyoké',
No «hamp on et Central Fails.

-Cptie,1 y a-t-il bcite une
" plaisse" là iousque" qu'ou peut
«wash-up.'

y a quel ues jours- M. Aldéric
Ouifùèt' pMvyait ne' déliòôhe té-
légraphique à son frère Téespho-
re, employé au lénitencier, lui
mandant la mort dei son enfant.
La télégramme était rédigé en an-
glais comme suit:

IBaby is dead thiè moining."
M. T'élesphore comprik que le

Ministre du revediu était mort et. il
lan'ça la noiivelle daih le péniten-
cier et le village dé:e ri Vicent de
Paul.

.La .mort de Phon. M étaik
le thème de toutes les conversa-
tions. Chacun faisait des conjec-
tures sur son remplaçant dans le
cabindt. Les uns parlaient de
Mousseau, les autres de Trudel on
de Chapleau.

Ce n'est que deux jours plus tard
que l'on apprit comment la dopé-
che devait se traduire.

Dans un restaurantquelqu'un se
plaint que son bifttec n est pas

ias .
IeVoyez, dit-il au garçon, quelle

odeur il exhale!1
-Faites excuse, répond le gar-

çon en désignant un dineur voisin
qui mange de bon appétit, c'est le
poisson de monsieur.

Entre Auvergnats:
-Qu'est-ce que tu as à marcher

clopin-clopanti
-Vougrri depuis que je me suis

lavé les pieds, mes souliers sont
trops grands 1

IArtiste en vêtement de pied.."
Cette dernière qualification nou

rappélle qu'a Bourges, à l'entrée
d'un pont se trouvait l'échoppe
d'un savetier sur 'enseigpe duquel
on lisait.

IX... réparateur de shaussure
humaine.'1

M. le vicomte Alfrod de Caston
fait le calcul suivant :

"D'après le calendrier Julien
non réformé, il eu, le vendredi-
saint dernier' 1847 années quie
Jésus.Christ est mort, e'est-à-dire
pros d,un millard de minutes.

I Or, dans ce temps oh le milli-
ard jouit d'une si terrible éloqen.
ce, ilnest point superflu de faire
remarquer qué si le Juif-Errant
avait mis de côté cinq francs, par
chaque minute depuis sa marche
éperdue, il n'aurait pas encore ré-
ni la somme nécessaire pour payer
la rançon imposée à la France par
l'Allemagne.'

:-Un bohème, à un père de
famile fort riclie :

-Monsieur, j'adore votr fille, et,
je viens vous demander sa main.

-Pardon, monsieur, o'est que
,en ai deux. Laquelle aimez-vous?

Le bohème avec àme:
-Celle que vous voudrez.

Uneunaomme&di demi-monide
fut un joùr réveillé brusquement
par un coup de sonnette.

"Qu'est ce que c'est 7 demanda.
t.el en se ffrottant les yeux.

-Monsieur dit un inconnu qui
paraissait appartenir à la classe
gênée de la société,jo viens pour
ud billet...

-Esi-il prçtesté ?
-Non, monsieur.
-Eh bien I voulez vo)s aller

faire protester ça tout de suir'e
En voilà des manières 1"

Et il referma la porte.

Un banquier jouait .l bésigue
avec son ils Agé de dix ans. Le
petit filait la carte.

" Mais, dit-on au père, vbus ne
varez donc pas qu'il vous trichë?

-Si, vraiment, je le vois, répoii
ditil;' mais je ne dis ien, parc.
que " cela le forme."



LE CANARD.

Nouvelle à la main tirée du our- PEINTURE.nil angld-'iuéricain the ari- Nous remarquons dans la vitrine de [oisiee SION Annuellesian : " .-.. . JOs. Site. Manie Ob Co., marchande do
Pendant un desderniers voyagés Nouveautés 615 rue Ste. Catherine, un C DNR.

d'un steamboat de l'Ouest, on sert magnifigue lPortrait à l'huile, point Car R.D..,
à diner du pain ayant un goût M. Lens V. Gadbois 188 rue Wofeo,
très prononcé d'huile minérale. Le coin de la rue Ste. Catherine. Cette Pein- Des Grandes Courses auront lieu au
capiLaine demande au urc estdu gert i qecest P Lépine le 
'il ne savait pas que nn raoù brille l beau taent d 15 10 et 17 Juillet courantavait coulé dans la farine :il avoue notre jenne artiste canadien. - Nous in- i

qu'il s'en était aperçu. vitons nos leeteurs à aller voir ce portrait, $1,000 seront offertes en prix. Détails
-Et pourquoi n'avez vous pas il est vraimbnt digne d'admiration. bientôt.

donné la farine aux poulots? lui.
demanda t-il, N'oublies pas que le meilleur tonique

-C'est que j'avais peur que cela seul qui soitsortieviotorieux dansl'ana- Par le splendide Vapeur CANADA,"
les fit mourir 1 lyse des ple célèbres chimistes de Mont-

réal, catie Vin de'Quinine-de Cam bell.
C'est le - seul:-veritable. . Ilest paré -Mw2.=Crétinel fait partie de l'armée territo- avec un sherry de prmir t. Les ý S,

riale; il est placé, en sentinelle avancée, médecins le recommandent aux .dyspcp- M QU TRE HEURESE
à l'entrée du camp, avec recommanda- tiques et aux convalescents. En vente FE QICO Arrêtant cn allant et revenant à Sorel.
tion de ne laisser passer personne sans partout. Iéfiem-vous des imitations. -avoir échangé Id niot d'ordre. On sit L' rh sr de . X U SON M nte A ,ca-
que wemot ettoujoursun nomde vill DE AÑDEZ LE BAUME M EDI- X URSION Monstre

Son capitaine se présente.D M.DZL AM Ad m e e u lu d
-Le mot d'ordre? lui crie Crétiael. . CAL DU NORDMontrea
-A quoi bon? Vous me reconnaissez Remède purJsans poivre rouge contre QTJEB ]E cj.

bien, jesuis votre capitain-e. - Choléra, la Diarrhée Dysnterie. Rhu- Et l'un des meilleur Corps de Muàque.
Ca m'est bien égal, je ne connais que mis, Mal de Tête, iai d'Oroilles Ma Une oxeurs-on monstre à Québe, au- dola cité ontété engagés pquroccasion.

ma consigne, et vous ne; passerez. pas de Gorge, Coliques, Crampes. Venta ra lieu par le Chemin de For Québec,tant que vous n'aurçz., pas dit: Carcas- d'Estomac, Maladies nerveuses Don- Montré, Ottawa et Occidental,GRAND
sone. leurs iterns et externs, et ilble COURANT seradnné sur lvapur par les premiers

Louis XVIII faisait dans la ville de da les ies LUNDI, ' artistes do cette ville.
Lille, au milieui des acclamations popu- Déven pniart o. 16reA ,.ohlg.L Re oà- prn orlaué
]ires, une entré triomphale. t No. 126 rue Amherst Le train laissera la gare d'Hochelaga e

Une f-mme très-hostile à la monar- heures a. m., et en revenant partir ment et là confort-des excursionahistes.
chie,'se pencha & une fenêtre-sur le pas- de Québec MARDI SOIR, à 8 heures aur

ia duroi et brandissant une cotiolette i REMBUS Nl"o. 77. p. m. Leis excursionnistes auront le PRIX DU, PASSAGE nretour
sage duri e briatunefo t temps de visiter tous les pointa de -vue Le
de pore frais, elle cria très fort dans et hors de la ville, les ehûtes' Mont- des c

,Vive le cochon t Ifft L morenci et la bonne Ste. Anne. sus ureaux de la Minerve, où l'en
L foule s'ametadevantla maison Prix du passage, aller et retour, pre-

avec des menaces do mort. La poic-ar- i asse, On peut se procurer debillets au bu-3èelue 1. 50; seconde, $1.25; chars rci de laJlliý,,rvcau dépot de journauxrata la femme ; elle fat mise en pnison. d' S 0rQu an femele rfut mise n f prisn >'. / 3 dexcursion, $1.00. de M. C. Paré, Côte St. Lambert, chez
Quand le roi ouis XVIII se fit ren Les billets ne sont bons que pr>ur cette M André Moreil, coiti des rues Ste. Ca-dre compte de l'incidentt: en excursion. N'oubliez pas d'acheter des e-Voulez-vons la; mettre en liberté W billets pour cette excursion.thrnetagun ;M .Pclit

tout de suite . Avez-vous envie do faire b p c exusin Cie. Lefebvre, bijoutier, rue Notre-
croire que jepuisse me trouver effonsé ? rUHN -G V Dane En. Fotn uôelir n0 -nrén-r

Le mot était d'un roi. .. a U I do; du a,,rd Lanctût, do et

l ne faut 'ps oublier que le'Res- Explication du RébusAucun jeu de hasard n sera permis à
taurant populaire de J. B. i. G P bord.
est-toujours là, o'est-àý"dire au No. 600, Midas a des.. oreilles: d'âne répé- Sur la Rivière des Prairies Les repas seront servis par li Compa-
rue Ste. Catherine et qu'un s vulerre taient les. roseaux. DIMANCHE" le 13 COURANT, gi Riatlrus
do son excellente dremeAà. la-glace peut Uni- P l pLe Cioeri r h s
vous.tenir le corp.frais .pendant 2 ou :3 CHS. Re ses. Do retour, il. laissera Québe Di-
jours, même.quand fait bien chaud. manche, à quatre euses P. M., arrivant

MARCHAND TAILLEUR
La salle de Billard do M. Mercier; R TAILLRUR oaVo hr

coin des rues Notre-Dame et St. Gabriel, 288 Rue. St.-Laurent, 288,
devient de jour cn jour p lus populaire;- No. 94, RUE DIUPN
c'est le rendez-vousdc a bonne »oeiété M. Latour vint de recevoir de Londre LAPRAI R I E,"
de Mntréal. des mesures qui garantissent-la coupe; (Capitaine Demers.)

les habits sont faits.à-la perfection. Départ du Quai Bonsecours à, une Le soussignéa. l'honneur d'informer
Un-phénomène qni mérite d'âtre vu, Une ,isite est sollicitée. . . heure p. .ses pratiques et publi qu'il a reu ce
est-le veau àu ngagment d'une Compagnie Prix du passage c. matin, et recvra toutes l semains, ds

chez M. Georges Gélinas, coin -des'rues Eggmn d'e.C paie P xdu as e-0. huitres fraîches on écailles, qu'il servira
Craig . et Sanguinet, ancien . restaurant Nouvelle au Aller et Retour. .l'ssiettée. en soupe-et.au cent.
Figaro. Entrée gratis. u Un salon et réservé pour I daes

laru Ste. f!MAA8I :G Eorchestre;à bord.
Lorsqu1 vlus passerez sur aruo Ste. Des rafraiehissements, ainsi que du F. X. SAUVIAT, FýopwkwM

6 hes . T otim I oaiL et d la rme seront vendus ans leCathorine, n'oubliez pas d'entrer au!Ne. yifg 'BL fite bat ois. rm srn nui asl
662,» chez MI. Théotimid Lànctôt q. bois..r
s'empres"dra de vous offrifunveire do g Lquai est maintenant réparé et les
liqueur rafraichissante. . vapeurs peuvent s'y amarrer sans crami-

Plusieurs Acteurs Américais ont été te de s'échouer.
Lecteurs du -" Canard ' :lisez attenti- ongs pour l'occasion.

veulent l'annonce du Pare. Gymnastique programme sera des plus attray- Pour faire place aux nouvelles mar-
dans une autre colonne. ants. Nous conseillons aux amateurs de chandises d'automne, Messieurs

Pour irourer de laianepasmanquer cette réprésentation. MATH EU & GAGNONc
il faut aller à l'étal de M. Chs.;.Mounidr. m n Sacrifierontaupri: côutait la Balance
coin des rues St. -Dominiqudet Vitré, U BI'usU U des Marohandises d'Eté qui leur resteru"u on. " ýH TEL III'-C NA A
Les familles trouverontîlour- avantage à ai mains.
s'approvisionner là. Une épicerie lu l 1  JTTTJT" LES ETOFFES a ROBESR
premibre lmu atcé à son éals ,aile do l'oo ra. vsà-vi eleChamp LES .FninpE etOles A. BnLlIVEAU, Propriétaire.

csettce tl- la a d r - m les Franges et Mirets, los Toiles à Robes,
les. Indiennes, Batistes, les Tweeds,

comment ller à Trois-Rivières sans 0ù sera représenté, pour la première Draps, Coatings, tout sera réduit comme
renouer connaissance avec Jos. Rien- fois à Montréal, o grand dramo.à soensa- vous le pourrez voir lundi dans le vi- (Le Sucwh de Salow.l
deau, ci-devant de l'Hôtel du Canada ? tien, intitulé: • -. ,._ . treau de leur magain Amours et Fleui.-Romance.... 1$0.40.
Il tient l'ancien Hôtel Fermer, sous le & A-H M EBO G ' «aNteDm, violette.-Romanee............. 40.
nom do St. James otel. C'est 'éta LA HAMBRE ROUGE" No. 105 Rue Notre Dame,par CalixaLavaée.)
blissoment le plusaristocratique de la Grand drame en quatre Uctes,. huit' ta-
ville... Le s orvicetlo menu ne laisse bleaux et un prologue. .ATHIEU ET -CAG NON, R&ÉT 4VIGNE,rien'à désirer. Là St. James aujourd'- Admission 'pour les Dames, 25 ents,r
d'hui!ost en vogue parmi'tous los.voya- Or1hstres 50 ceus,lre.l, .05, Notre Dame 105i MitU&Tde5isU4LQUO,
souris qui 'visitant T9a-1vibros. cents, 2ètm. Gleine2'5 Eeute, ' . -A l'nein du p1>avilln Frange*, O é


